LE  SOLITAIRE 

DES  ARDENNES,  i 

OÙ' 

LE  MÉDIATEUR  IMPARTIAL. 


A. U fond  d’une  retraite  ignorée,  à l’abri  deS 
traits  empoifonnés  de  l’envie  , je  lailTois  couler 
mes  jours , lorfque  le  bruit  de  la  révolution  ac- 
tuelle , parvenu  jufqu’à  moi , a ranimé  mon  exif- 
tence  , & j’ai  fenti  mon  cœur  battre  encore  au 
. doux  nom  de  ma  Patrie.  Je  l’avouerai  ; j’ai  re- 
gretté les  liens  qui  m’attachoient  au  monde , & 
9ne  j’avois  moi-même  brifés^  Le  defir  d’être  util^ 
eft  venu  de  nouveau  m’infpirer  ^ j’ai  écrit  mes 
réflexions,  les  réflexions  d’un  vrai  Citoyen.  Si 
elles  ne  font  point  aflez  lumineufes , elles  feront 
du  miQins  dirigées  par  la  plus  fcrupuleufe  impar- 
tialité. Je  ne  fei^ai  ni  un  Pontife  avare,  ni  un 
Patricien  opprefleiir,  ni  un  Tribun  féditieux;  je 
ferai  . . . . un  homme  qui  repouflant  d’une  main 
les  préjugés  tyranniques , & de  l’autre  les  feux 
folets  d’un  anarchifmc  abfurde  , veut  m’afleoir. 
immobile  entre  vous.  Je  dir^i , Nobles  qui  vous 
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balancez  dans  les  chimères  du  pafle , que  feriez- 
vous  fans  le  Peuple  ? . . . . rien  ; Tiers-Ecat , que 
deviendrez  - vous  fans  la  NoblefTe  ? ....  des  ef- 
claves.  Ah  ! plurôt  réuniflez-vous  fous  Técendard 
de  la  raifon  ^ tournez"  vos  regards  vers  ce-  coloflfe 
enrichi  des  dépouilles  des  morts.  Le  voilà  qui 
s’avance  ./. . . Le  voyez-vous  lent  dans  fa  marche, 
jetcant  autour  de  lui  fes  regards  inquiets , Ôc  dé- 
vorant fes  craintes.  Trop  prudent  pour  heurter 
de  front  l’opinion  générale , organe  de  la  vérité , 
il  cherche  à la  divifer  par  tous  les  relforts  d’une 
politique  fourde  ôc  adroite.  . . ; . Qu’il  apporte 
au  pied  du  Trône  le  fuperflu  de  l’Autel  : qu’il 
doit  être  conlidçrabie  le  fuperflu  des  Miniftres  d'un 
Dieu  qui  prêche  par  leur  bouche  l’humilité  ôc  le 
mépris  des  richefTes  î O vous  ! mes  Pères , donc 
le  royaume  n^eji  pas  de  ce  monde  y jettez  un  coup* 
d’œil  rapide  fur  l’origine  de  vos  immenfes  pof-. 
feflions  \ je  ne  parlerai  point  ici  de  ces  conceflîons^ 
fruit  de  la  munificence  ôc  de  la  piété  des  Sbii^ 
verains  : rien  de  plus  légitime  que  le  don  , lorf- 
qu’il  eft  le  réfultat  d’une  volonté  libre.  Mais  capter  . 
la  foiblefTe  d’un  vieillard  , profiter  des  terreurs 
d’un  agonifant  , c’eft  ce  que  lès  fiècles  pafTés  , 
préfens  & futurs  vous  reprocheront  fans  cefle. 
Voyez-vous  fur  ce  lit  de  mort  ce  vieux  Banneret? 
au  champ  de  Mars , le  viol , le  brigandage  ôc  la 
cruauté  accompagnaient  fes  fiiccès.  Dans  fon  cba- 
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reau , c’ctoit  un  tyran  c]ue  fes  vaflaux  exécroient 
dans  le  filence  de  l’efFroi.  Un  nom  antique  & 
glorieux , une  valeur  à toute  épreuve , coloroient 
aux  yeux  du  monde  mille  vices  mais  le  voile 
eft  déchiré:  aujourcÆui  il  gémit  de  douleur  Sc 
de  regrets.  Au  chevet  de  fon  lit , eft  un  mortel 
dont  l’habit  lugubre  augmente  encore  l’horreur 
du  moment  fuprême.  Le  moribond  , d’une  voix 
haletante  , dépofe  dans  fon  fein  l’hiftoire  de  fa 
vie  criminelle  ^ fes  péchés  a demi-articulés  vien- 
nent frapper  d’un  feint  étonnement  la  phyfionom’ie 
du  faint  homme.  Le  vieillard  y lit  la  défefpérante 
incertitude.  — O mon  père  ! je  le  vois  ; il  n’eft 

plus  de  pardon  pour  moi Si  la  juftice  de  Dieu 

vous  condamne  ^ fa  bonté  peut  encore  vous  ouvrir 
fon  fein.  — - Ah  ! comment  réparer  ? . . . . Hélas  î 
a eft  rrop  rard.  — Nbn , mon  fils  j il  eft  encore 
temps.  — Eh  ! que  puis-je  faire  aux  portes  de  la 
i^ort?  — ■ L’aumône;  il  n’eft  pas  de  péchés  que 
.cette  vertu  ne  rachète.  Vous  connoilTez  la  pau- 
vreté de  nos  chers  frères , faites-leur  don  de  votre 
terrëN4e  * ; c eft  alors  que  mille  pauvres  nourris 

par  vos  bienfaits  fléchiront  pour  vous  la  colère 
célefte;  votre  nom  placé  à côté  de  celui  de  notre 
faint  Fondateur , & vos  armes  incruftées  dans  nos 
Temples  , atteftetont  aux  fiècles  à venir  votre 
charité  , & leurs  ferviront  d’exemple.  — Vous 

croyez  donc,  mon  père Qui,  mon  fils. 
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& que  le  pardon  que  je  vous  donne  au  nom  de 
rEternel  vous  foit  le  gage  de  celui  quil  vous 
donnera  bientôt  lubmeme.  Le  moribond  foulagé , 
foupire  , ligne  Serntm  ....  & les  enfans  prefque 
déshérités  , approiivoient  encore  la  donation  de 
leur  père.  . J . 

• Tranfportez-vous  dans  ce  Temple  ; regardez 
cette  Vierge  brillante  de  fes  attraits  , & des  or- 
nemens  mondains  quelle  vient  dépofer  aux  pieds 
des  autels  ^ voyez-la  s’avancer  triftement  ; fa  mère 
la  foutient , & offre  au  Tout-puiffant  une  vic- 
time que  fon  indignation  rejette.  Cette  mère  fain- 
tement  dénaturée , jouet  de  la  féduétion,  confacre 
fa  fille  à Dieu , & fes  biens  à l’Eglife.  Derrière 
un  rideau  , eft  un  Miniftre  qui  fourit , & s’ap- 
plaudit de  fon  ouvrage.  Pourtant  un  léger  nuage 
d’inquiétude  obfcurcit  fon  ' front  ; mais  la-  cérér 
monie  s’achève , le  facrifice  eft  confommé  , l’in- 
lidieux  Orateur  monte  dans  la  tribune  facrée  , 3c 
vient  faire  l’éloge  du  facrifice  de  foi-même , & ^ 
du  défintérefiement  : vertus  que  fon  cœur^  ne^' 
connut  jamais.  - ^ 

Parmi  tant  de  moyens  d’agrandifiement , il  en 
eft  un  moins  connu  , & , il  faut  le  dire  , moins 
odieux  i c’eft  la  formation  des  fiefs  par  la  pref- 
cription  , c’eft-à-dire  , l’ufarpation  des  grands  do- 
inaines , auxquels  de  fimples  Religieux  annexèrent 
de  leur  propre  autorité  la  haute  ju{lice>  & tous 
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les  dcalts  feîgneuriaux  : ceci  demande  quelques 
détails. 

• La  France , aujourd’hui  fi  fertile  \ étoic  bien 
éloignée  dans  les  ii®  & n®  fiècles  de  ce  degré 
de  richeiïe  territoriale.  Ces  campagnes  fi  foignées, 
ces  parcs  fi  bien  alignés,  ces  jardins  brillans  de 
tout  le  luxe  agricole , n’offroient  fbuvenc  à l’oeil 
du  voyageur  qu’une  folitude  effrayante  , 'que  de 
vaftes  déferts  dont  le  peu  de  valeur  avoir  éteint 
même  le  fouvenir  de  la  propriété.  Mais  ces  terres 
incultes  dont  perfonne  ne  réclamoit  la  poffeflîon , 
ne  furent  pas  «à  Tabri  des  incurfions  des  Moines  j 
des  Religieux  habitans  des  villes  , trop  refferrés 
dans  l’enceinte  de  leur  Monaftère,  venoient  y 
bâtir  une  Chapelle  fous  l’invocation  de  Notre^ 
Dame  des.  Miracles  ou  de.  Saint' Jean-Baptijie,  Le 
;;  petit  édifice  achevé,  des  bûcherons,  des  pâtres 
errans , attirés  par  le  Service  Divin , venoient 
^ ^ s’établir  à coté  de  la.  petite  colonie  Monacale  , y 
défrichoient  un  texrein , èc  offroienc  au  Saint  la 
dixme  de  leurs  premiers  fruits.  Mais  bientôt 
. " ce  qui  n’étoit  donné  que  par  dévotion  & 
comme  aumône  libre,  fut  exigé  â titre  de  cens 
èc  de.  redevance  ; bientôt  encore  on  engagea  ces 
malheureux  à fe  reconnoître  jufticiables  du  nou- 
veau Monaftère.  Ainfi  les  cofondateurs,  les  bien- 
feiteurs  de  la  colonie  naiffante  en  furent  les. 
premiers  ferfs.  Alors  nul  être  vivant  n’approcha 
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du  faint  hertnitage  faus  prendre  I attache  du  Prieur  ; 
nulle  famille  n’euc  le  droit  de  fe  domicilier  , Ôc 
de  défricher  qu’à  des  conditions  dures  & oné- 
reufes  ; Ôc  J’humble  fervireur  de  Dieu  devenu 
Seigneur  fuzerain , créa  de  fon  autorité  privée  la 
liaure,  baffe  ôc  moyenne  juftice , droits  de  lods 
ôc  ventes , chaffes , pêches , &c. ....  Ôc  toutes  les 
fervitudes  de  la  féodalité  , fur  un  fol  qui  ne  lui 
appartenoit  pas.  Aujourd’hui  le  fucceffeur  de  ce 
Prieur  voluptueufement  traîné  dans  un  char  orné 
de  croflês  ôc  de  mitres  , eft  bien  loin  d’imaginer 
qu’au  fond  d’une  archive  ignorée  , une  charte 
poLidreufe  peut  attefter  Tufiirpation  des.  biens  donc 
il  jouit  ; ufurpation  que  fîx  liècles  de  prefcription 
légitiment  aux  yeux  de  la  Loi. 

Dans  ces  temps  d’ignorance  ôc  de  fuperftitiony 
le  Clergé  étoit  feul  polfelfeur  du  peu  de  fcience 
qui  exiftoit  dans  le  Royaume.  Devenu  par-là  né- 
celfaire  5 il  s’introduifit,  fous  la  fécondé  Race  de. 
nos  Rois  J dans  les  Affemblées  nationales , bientôt 
il  s y empara  de  la  première  place  , qu*il  a fu  con- 
ferver.  Comme  feudataire  , il  fiégéa  enfuite  dans 
les  Parlemens  ; mais  comme  feudataire , il  étoit 
aftreint  au  fervice  militaire.  Il  fourni ffoit^  fon 
contingent  d’hommes  &-de  chevaux,  qui,  fous  la 
conduite  d’un  Vidâme  ou  d’un  Avoué  ( i ) , fe 


(i)  Le  Vidâme  étoit  autrefois  celui  qui  fuppléoit  à 
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reiidoient  à l’armée  royale.  Aujourd’hui  que  les 
Rois , moins  pour  s’étendre  au-dehors  que  pour 
s’affermir  au-dedans  , ont  ftipendié  de  fi  noin- 
breufes  armées , il  eft  difpenfé  de  cette  obligation, 
La  Nobleffe  , contre  laquelle  on  a allégué  cette 
raifon  viétorieufc , donne -t -elle  du  moins  foii 
fang , ôc  fouvenc  une  partie  de  fa  fortune  ? Mais 
vous  qui  nous  rançonnez  dès  l’inftant  de  notre 
naiffance  jufqu’à  celui  de  notre  mort  inclufive- 
ment , qu’offrez-vous  à, l’Etat  en  dédommagement  ? 
un  don  gratuit  ; c’eft  à-peu-près  la  quarantième 
partie  de  l’impôt  auquel  vous  devriez  être  taxe. 
Non,  ce  n’eft  point  une  œüvre  de  bienfaifance  que 
la  France  vous  demande  > c’eft  un  aéte*  de  juftice 
qu’elle  attend  de  vous  , & qu’elle  eft  en  droit 
d’exiger.  Riches  Prélats,  que  rien  n’a  pu  fixer 
y auprès  de  votre  troupeau  , quelle  eft  la  fomme 
; d’utilité  que  vous  apportez  à la  maffe  générale  ? 
bites-moi , eft-ce  vous  qui  allez  porter  dans  cette 
fa  mille  défiinie  l’efprit  de  paix  & de  concorde  ? 
Eft-ce  vous  qui  dès  le  lever  de  Paurore  venez  dans 
ce  Temple  riiftique.  exhorter  d la  réfignation  ce 
malheiireux  journalier  , que  le  défefpoir  conduiroit 

l*Evêque  pour  le  fervke  militaire  ; il  étoit  chargé  de  la 
défenfe du  diocèfe.  Aujourd’hui  ce  titre  eft  rare;  les  plus 
confidérables  font  les  Vidâmes  d’Amiens,  de  Chartres  & 
de  Hheims.  L*Avoué  Advocatus  étoit  le  défenfeur  d’une 
Abbaye  , & conduifoit  auffi  les  valTaux  à la  guerre. 
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peut-être  dans  vos  palais  ? £ft-ce  vous  qui  fur  ua 
échafaud  adoucifTez  les  derniers  & trop  cruels 
inomens  du  malheureux  qui  périt  fous  le  glaive 
des  loix  (i)  ? Eft-ce  vous  ....  ah  ! craignez  plutôt . 
que  la  Nation  éclairée  liait  déjà  fenti  que  le' 
Miniftre  obfcur  dont  la  main  unit  aux  pieds  des 
autels  deux  époux  , peut  auffi  facilement  ac- 
corder une  difpenfe  de  bans,  imprimer  fur  le  front 
de  leurs  enfans  le  fceau  de  la  Confirmation , 6c 
ligner  â propos  un  éloquent  Mandement.  Et  vous 
Moines,  qui  navez  confervé  de  votre  inftitut  que 
Ja  robe  6c  le  cordon  ; vous , Seigneurs  de  tant  de 
Marquifats , Comtes  6c  Baronies  , ouvrez  à l*Etat 
vos  tréfors  enfouis  (i) , 6c  venez  édifier  dans  le 


(i)  Un  Confeffeur  environné  du  fpedacle  d’une  mort 
affreufe,  qui.foutient  un  patient  dans  les  angoiffes  d’une 
longue  & douloureufe  agonie,  qui  écarte  le  dérefpoîr  de 
fon  ame  foufFrante,  & fait  encore  luire  à fes  yeux  l’efpoic  ^ 
d’un  heureux  avenir , eft  pour  mai  un  être  au-defllis  de 
l’humanité  , & je  n’en  ai  jamais  vu  un  fans  être  tenté  de 
baiier  le  bas  de  fz  robe. 

(z)  Dom  Vincent  de  Prieur  de  la  Chartreufe^ 

de  avoit  trouvé  dans  les  coffres  de  fon  prédécef- 

fbur  500,000  liv.  en  efpeces  , qu’il  employa  â faire  re^ 
con^ruire  l’églife.  Il  eft  mort  en  1786  ^ après  vingt  ans 
d exercice.  Il  n’y  a plus  d’édifice  à conftruire  • • . . que 
d’argent  mort  pour  la  Ibciété  ! L’Ordre  de  Saint-Bruno  eft 
peut-etre  le  leul  dont  la  régularité  ne  le  foît  jamais  dé-^ 
nientie  : mais  quelle  eft  Ibn  utilité  ? 
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monde  ceux  que  vous  avez  fi  fouvent  fcandalifes 
dans  'yos  retraites. 

Qu’on  n’imagine  point  que,  violateur  impie, 
je  veuille  tenter  d’alFoiblir  le  refpedb  du  au  culte 
Divin  & au  Sacerdoce;  à Dieu  ne  plaife  : c’eft  le 
fruit  que  je  prelTe  , mais  je  refpede  l’arbre  & la., 
terre  qui  l’a  produit.  Confolante  Religion  , mo- 
rale pure  & héroïque , fi  Ton  fuivoit  vos  fublimes 
leçons , nos  triftes  débats  n’exifteroient  point  ; & 
moi  citoyen  ignoré , qu’un  zèle  impuifiant  tour- 
mente , j’épancherois  dans  la  joie  un  cœur  que 
l’indignation  defsèche  & flétrit. 

Quant  à cet  Ordre  dont  la  loyauté  & la  gé- 
îiérofité  décorent  nos  annales , à qui  les  facrifices. 
n’ont  jamais  coûté  , comment  peut-il  hefiter  a 
donner  au  Clergé  l’exemple  du  dévouement  pa- 
triotique ? Comment  il  tiendroit  plus  a quelques 
exemptions  pécuniaires  qu  à la  vie  même  ? Lorfque 
Quittant  les  délices  de  la  capitale,,  il  va  afiroiiter 
dans  les  camps  les  fatigues  , la  douleur  Sc  la 
mort  ; quel  eft  l’objet  de  fon  ambition  ! des  recom- 
penfes  pécuniaires,  il  n’oferoit  rnênae  le  penfer. 
L’argent  peut-il  payer  le  fang  répandu  ? Chevaliers 
François,  vous  l’avez  entendu  de  la  bouche  des 
fimples  foldats  (i)  ; c’eft  donc  la  gloire  que  vous 

(i)  En  1708,  pendant  le  fîége  de  Lille,  il  fut  queflion 
d’aller  reconnoître  le  progrès  d’une  fape.  L’adion  étoit  pé- 
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pourfaivez  , ôc  eii  eft-il  de  plus  digne  d’envie  que 
celle  donc  vous  vous  couvririez  aux  yeux  de  l’Eu- 
rope entière  ? Mais  je  le  vois  , refprit  de  corps 
rétrécit  vos  âmes  naturellement  grandes  & gé- 
nereufes.  Oui , j’ofe  l’affirmer , chacun  de  vous 
accorderoit  individuellement  ce  qu’il  refiile  réuni 
fous  l’étendard  de  fon  Ordre,  Je  ne  parle  ici  qu’à 
cette  Noblelfe  territoriale,  qui  ,armée  du  pouvoir 
de  la  féodalité,  combat  fur  fes  foyers  contre  la 
raifon  , l’équité  ôc  la  nature  ^ car  pour  cette  haute 
Noblelfe , pour  ces  Grands  de  l’Etat , qui , for- 
mant un  cercle  autour  du  Monarque  , retiennenc 
les  grâces,  Ôc  ne  fi)ermettent  de  pafler  qu’â  celles 
qui  lailTeiit  dans  leurs  mains  des  traces  de  leur 
paffiage.  Quant  à ces  Grands , dis-je , ils  pourront 
bien  pratiquer  des  menées  fourdes  , attifer  les 
haines , former  des  cabales , faire  agir  même  au^ 


rilleufe  à l’excès  ; cent  louis  font  promis  au  Soldat  qui  la 
t!?ntera  heureufement.  Çinq  y marchent  tour-à-tour , 8c  y 
(ont  tués.  Un  fîxième  Ce  prélente;  c*étoit  un  jeune  gre-; 
nadier  d^une  figure  agréable:  on  le  voit  partir  à regret, 
le  temps  s’écoule , on  le  plaint*  Il  reparoît , le  compte  efl 
rendu  ; la  fortie  la  plus  vigoureufe  s’exécute , & l’objet 
efi:  rempli.  Alors,  en  préfence  de  la  garnifon  vidorieule, 
le  Commandant  appelle  le  brave  qui  a préparé  fon  triomphe. 
Le  grenadier  fort  de  Ton  rang  ; on  lui  offre  la  récom- 
penle  promile  : Grand  merci  ^ mon  Générai  ; on  ne  va  pas 
là  pour  de  Varient  ^ & il  retourne  à fon  pofle. 
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près  du  Souverain 'des  puifTances  intermediaires. 
Mais  quand  la  Nation  aflemblce  les  interrogera, 
ils  diront  oui  ; leurs  corps  fouples  & légers  ne  fe 
roidiiïenc  point  contre  les  obftacles  , ils  tâchent 
feulement  de  leur  échapper  ; 6c  fuivant  comme  un 
vailTeau  l’impulhon  du  vent  favorable , ils  viennent 
toujours  fuigir  au  port.  Ne  favent-ils  pas  ces  cour- 
tifans  déliés , que  le  vœu  du  Peuple  eft  aujourd’hui 
le  vœu  du  Souverain  ? Ne  favent-ils  pas  qu’ils  en 
feront  dédommagés  au  centuple  ? Aufli  tout  l’hon- 
neur du  facrifice  doit-il  appartenir  aux  Nobles 
provinciaux.  Au  refte  , que  vous  importe , Peuple 
François?  jadis  ferf,  puis  â moitié  libre,  aujour- 
d’hui rendu  â toute  la  dignité  de  l’homme  , bé- 
niffez  ce  bon  Père  qui  vous  appelle  au  comité  de 
famille , & qui  vous  y donne  un  rang  égal  â celui 
de  vos  aînés  j venez  y féconder  fes  vues  bienfai- 
fàntes , mais  gardez-vous  d’y  apporter  des  prin- 
c^es  inconciliables , des  prétentions  outrées.  Ne 
•veuillez  pas  obtenir  de  force  & d’emblée  ce  qui 
ne  peut  être  que  le  fruit  de  la  douce  perfuafion 
6c  de  l’expérience  portées  fur  les  ailes  du  temps. 
N’imitez  point  cette  Nation  brave  6c  énergique  , 
délivrai,  mais  toujours  extréiiie.  N’écoutez  point 
ces  citadins  orgueilleux , qui  crient  â l’opprelliou 
pour  opprimer  a leur  tour.  Sages  Plébéiens  , c’eft 
â vous  que  je  m’adrelfe  ; occupez  vous  un  peu  de 
ces  pénibles  cultivateurs,  de  cette  majeure  partie 
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de  Toiis*rmèine  ; tournez  vos  regards  vers  ces  cam* 
pagnes  dévaftées  par  ces  Satrapes  vexateurs , & par 
leurs  Subdélégués  , reptiles  vénimeux  \ entrez  avec 
moi  dans  cette  chaumière  voyez  - vous  ces  or- 
plielins , ils  pleurent  un  père  mort  viétime  de  k 
plus  balTe  & de  la  plus  cruelle  injuftice.  Le  mal- 
heureux, trop,  pauvre  pour  défendre  fes  droits 
trop  foible  pour  ofer  élever  fa  voix  contre  foa 
infidieux  opprelTeur,  fuccombe  à fa  douloureufe 
peine (i). 

Un  Intendant  nétoit-il  pas & n*eft-il  pas  en- 
core un  petit  defpote  fur  - tout  dans  les  pays 
d’éleéfcion?  Police,  finance,  tailles,  &c....  tout 
eft  de  fon  relïort.  N ai-je  pas  vu , oui  vu  une  ville, 
injuftement  traitée  par  l’Intendant  de  la  Province, 
faire  parvenir  fes  plaintes  au  Miniftre  • qui  croira- 
t-on  que  le  Miniftre  confulta  , à qui  s’adrefla-t-il 

à qui  renvoya-t*il  le  mémoire  ? à l’Intérim 

& Monfeigneur  juge  & partie , prc^ 

nonça  effrontément  dans  fa  propre  caufe  : étrange 
jurifprudence  des  Miniftres!  Qui  croiroit  qu’un 
abus  auftî  cruellement  abfurde , pût  exiftec  au  i 

(î)  Ce  n’eft  point  ici  un  tableau  d’imagination.  Le. 
Subdélégué  de  la  petite  ville  de  . . . Juge  du  lieu , étoitalfis 
a table  avec  fès  dignes  amis,  dans  l’indant  que  la  dépouille- 
mortelle  du  malheureux  fermier  païïbit  devant  fa  porte,  & 
les  chants  funèbres  vinrent  Ce  mêler  avec  les  lantés  que 
l’on  p or  toit  à fon  exécrable  tjîomphe, 
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Cède?  Uindignation  ne  fait- elle  pas  battre  vos 
artères?  Mais  confolez-vous,  la  Nation  afTemblée 
abolira  jilfqu’à  leur  nom  abhorré.  Mais , mes 
amis  5 dans  renrhoufîarme  de  cette  heureufe  ré- 
volu tion , vous»  avez  oublié  à qui  vous  en  étiez 
redevables;  ne  foyez  point  ingrats , cherchez  l’objet 
de  votre  immortelle  reconnoiifance.  Cherchez  ce 
corps  hermaphrodite  que  la  NoblelTe  repou  (Te , ôc 
que  le  Tiers-Etat , qu’il  avoit  méconnu  , refufe 
aujourd’hui  d’admettre  dans  fon  fein.  Arrêtez- 
vous  devant  ce  géant  orgueilleux , qui  avoit  hier 
une  main  fous  les  marches  du  Trône  & l’autre 
fur  vos  têtes , & qui  aujourd’hui  détourne  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  le  coup  qui  le  menace. 
C’eft  en  vain  qu’il  fe  dérobe  à vos  remercîmens  ; 
profternez-vous , & dites  ; Pères  circonferits  , un 
million  de  grâces  vous  foient  rendues  , pour  avoir 
déclaré  vous-mêmes  votre  illégalité  à l’aflentiment 
|e  l’impôt  ; honorés  foient  votre  magnanime  dé- 
. vouement  ^ & l’abandon  généreux  d’un  droit  que 
^ v6,^is  n’aviez  pas;  admiré  foit  votre  défintérefle- 
^ ment  : car  lorfque  vous  avez  appellé  à grands  cris 
les  Etats-Généraux , ce  n’étoit  point  pour  enlacer 
le  Gouvernement  Ôc  le  forcer  de  tranCger  fecret- 
\temcnr  avec  vous,  comme  des  médifans  ont  ofé 
' le  ûire  ; ôc  quand  vous  avez  demandé  l’abolition  des 
lettres  de  cachet , rivales  de  vos  décrets  de  prife  de 
corps,  vous  n’ayiez  pas  attendu  que  quelques-uns 
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a’entre  vous  en  euffenc  été  k viaitne.  Bénîe  fok 
votre  paternité,  qui  a mis  le  fceau  de  l’enregif- 
trement  fur  tant  de  petits  impôts  qui  épuifoienc 
notre  fang  goutte  à goutte  ! Bénis  foient  vos  Pro- 
cureurs , & fur-tout  vos  Secrétaires , & que  tout 
le  bien  qu’ils  nous  ont  fait  rejaillilTe  fur  vous! 

Mais  la  trompette  fonné  ; j’entends  déj4  la  voix 
du  ralliement.  Pontifes,  Nobles,  Plébéiens,  ac- 
courez fous  vos  drapeaux,  refpeaifs  , non  pour 
vous  traiter  en  ennemis , mais  pour  combattre 
enfemble  de  zèle,  d’émulation  & de  patriotifme; 
que  vos  intérêts  divifés  fe  réunilTent  & fe  prof- 
ternent  devant  1 image  de  la  Patrie  éplorée  ; que 
chacun  de  vous  ne  cherche  fon  bonheur  parti- 
culier que  dans  le  bonheur  général.  Vous  Plé- 
béiens , malheureux  cadets  trop  long-temps  injuf- 
tenienc  traites  par  une  coutume  dénaturée  y vous 
Tur  qui  1 Europe  entiere  attaclie  fes  yeux  aveC’ 
complaifance  , apportez  dans  le  choix  de  vos  Re^ 
préfentans  lattention  la  plus  fcrupuleufe;  que  l’ef-  ; 
prit  public  feul  y préhde.  Ne  vous  laifTez  pas  ébloyir  / 
par  la  fougue  du  fanatique  novateur , ni  par  l’élo- 
quence iniîdieufe  de  l’homme  de  loi  : fouvenez- 
vous  toujours  de  ces  paroles  mémorables  : 1/  eji 
rare  que  dans  les  araires  publiques  & nationales  les 
plus  honnîtes  gens  ne  foient  aujfi  les  plus  habiles  ( i ). 
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Et  lorfque  vous  aurez  rencontré  un  efpric  juflc, 
une  probité  incaéte  ik  un  jugement  fain , dites 
voilà  l’homme  ; qu’importe  qu’il  foit  Négociant, 
Maire  ou  même  Gentilhomme?  Vous  le  favez  j 
ii  eft  des  Nobles  qui  mettent  autant  de  chaleur 
que  vous  dans  la  défenfe  de  votre  caufe,  J ofe  même 
dire  plus,  dans  la  fermentation  quidivifeles  efprics; 
c’eft  Un  moyen  de  rapprochement  dont  vous  devez 
ufer  , quoiqu’avec  fobriété.  Mais  fi  vous  perfiftez 
à imprimer  le  fceau  de  la  réprobation  fur  tout  ce 
qui  porte  le  caraélère  de  Nobje  ; fi  vous  rejettez 
jufq  il’au  mortel  vertueux  & éclairé  , parce  qu’un 
fang  illuftre  coule  dans  fes  veines,  du  moins  n’af- 
fichez pas  cette  offenfante  excluhon,  J’ofe  vous  le 
répéter  ; ne  vous  lailfez  point  féduire  par  ces  fa- 
■ natiques  écrivains  , qui  ivres  d’orgueil , Ôc  dans  le 
f délire  d’une  réputation  éphémère,  ofenr,  fans  la 
moindre  miiïion  , s’ériger  en  cenfeurs  des  Rois 
& en  précepteurs  des  Nations.  Souvenez-vous  que 
toute  propriété  eft  facrée  , qu’y  porter  la  main 
par  tout  autre  motif  que  le  falut  de  l’Etat,  eft 
un  attentat  odieux  ; qu’une  fociété  entière  n’a  pas 
plus  le  droit  d’être  injufte  qu’un  fcul  individu  j 6c 
qu’être  égorgé  au  nom  d’un  feul  homme  ou  au 
nom  de  vingt  millions,  c’eft  toujours  être  égorgé. 
O mes  Concitoyens  ! dignes  repréfentans  de  la 
Nation  la  plus  heureufe  & la  plus  aimable  de 

r Univers , que  votre  ame  fermée  à la  haine  , a 
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renvie  ,•  & à toutes  les  paffions  dégradantes , ne 
s’ouvre  qu’à  la  voix  de  l’honneur  & du  patrio- 
tifme  ; pénétrez-vous  bien  de  l’importance  de  vos 
fondions  auguftes  & inacceffibles  à l’intrigue  ; 
allez  entourer  de  vos  cœurs  vertueux , le  cœur 

paternel  du  Monarque  ; allez Ôc  moi 

bercé  par  de  douces  rêveries , je  vais  m’endormir 
dans  le  fein  de  l’efpér^nce  confolatrice , pour  ne 
m’éveiller  qu’aux  acclamations  de  la  France  ré- 
générée. 


FIN. 
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